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Entretien

■ Vous avez été directeur des

Monnaies et Médailles de 1987 à

1991. Que vous inspire le passage,

le 1er janvier 2002, du franc à l’eu-

ro que semblent redouter beau-

coup de particuliers ?

Tout changement d’habitudes
dérange. Là, il y a en plus un
changement de philosophie. Jus-
qu’à présent, les autorités moné-
taires des différents pays es-
sayaient de s’abriter derrière de
vieilles dénominations plutôt que
de faire du neuf. L’euro est une
monnaie sans mémoire, il s’ins-
crit en dehors de la tradition. Ce-
la peut poser problème.

■ Quelle est cette tradition ?

Voyons d’abord le franc. Il ne da-
te pas de Bonaparte, mais de Jean II
le Bon, prisonnier des Anglais à la
bataille de Poitiers, qu’il a fallu libé-
rer en payant une rançon monu-
mentale. Pour la verser, on émet
alors deux pièces en or, le franc à
pied et le franc à cheval : on y voit, à
pied ou à cheval, le roi Jean II le Bon
libéré. Car franc, cela veut dire libre.
Nombre de mots dans notre langue
en attestent : affranchir, port franc,
jour franc, franc-maçon.

■ Pourquoi le mot franc veut-il dire

libre ?

Le 1er janvier 2002, l’euro fiduciaire aura cours 
en France comme dans les onze autres pays de la zone euro. 
Et le 17 février, le franc disparaitra. Événement majeur 
qui mérite un rappel de l’histoire des monnaies. 
Patrice Cahart nous livre ses réflexions à ce propos.

Il faut remonter au temps où la
langue française se forme, sous les
Mérovingiens. A l’époque, il y a des
Francs qui, en leur qualité de vain-
queurs, sont des hommes libres. Et
des Gallo-Romains qui, eux ne sont
pas forcément des hommes libres.
Au temps de Jean II le Bon, il n’était
plus possible de distinguer entre
les descendants des Francs et les
descendants des Gallo-Romains,
mais l’identité «franc = libre» est
restée dans la langue. 

Après la rançon de Jean II le
Bon, on ne frappe plus de nouveaux
francs, mais le nom franc demeure
dans le langage commun comme
équivalent de la livre. Voyez la cor-
respondance de Voltaire. Il y a des
écus de six francs – une grande piè-
ce en argent – et de trois francs –
une plus petite pièce. Quand Bo-
naparte arrive au pouvoir, il veut in-
nover par principe, un peu, mais
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«L’euro doit assumer un défi, 
car c’est une monnaie sans mémoire»
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pas trop. Au lieu d’inventer un nom
nouveau, il va chercher le franc,
resté dans la langue. Il émet les
francs à parité avec l’ancienne livre.
L’innovation est volontairement
très limitée. Il faut inspirer confian-
ce. La monnaie, c’est la confiance.
D’où le terme de monnaie fiduciai-
re. On rassure en recourant à de
vieilles notions auxquelles les gens
sont habitués.

■ Quelle est l’origine des monnaies

des autres pays européens ?

Au Royaume-Uni, la livre pro-
vient de la livre romaine, unité de
poids qui est devenue unité moné-
taire au temps de Charlemagne.
C’est amusant, car les Anglais
n’ont jamais été des sujets de cet
empereur. Mais le véritable nom
de la devise britannique, c’est le
sterling. Il vient des «easterlings»,
les marchands de la Hanse germa-
nique aux XIVe et XVe siècles. Là
encore, cette vieille dénomination
s’est maintenue.

En Italie, cela va presque de soi,
la lire, c’est l’ancienne livre de Ro-
me et de Charlemagne.

En Allemagne, le mark, on de-
vrait dire la mark – die Mark – c’est
une mesure de poids germanique
qui sous Charlemagne vaut une de-
mi-livre. Il n’y a pas de pièces. Mais
on utilise notamment le mark pour
peser les métaux précieux. En Fran-
ce aussi, d’ailleurs ; d’où l’expres-
sion «au marc le franc».

■ Et d’où vient le terme «dollar» ?

C’est toute une histoire. Il y avait
en Bohême, une petite ville appe-
lée St Joachimsthal, où se trouvait
un des premiers ateliers de frappe
de monnaie. Les pièces sorties de
cet atelier s’appelaient les «Joa-
chimsthaler». D’où le «thaler» qui
a été la monnaie principale de l’em-
pire germanique, puis la monnaie
autrichienne et la monnaie prus-
sienne. Le mot dollar n’est autre
qu’une déformation de «thaler».

Le dollar comporte une deuxiè-
me référence historique : les deux
traits verticaux qui barrent son
signe sont les colonnes d’Hercule,

le symbole du détroit de
Gibraltar. Elles figu-
raient sur les pièces es-
pagnoles d’une pisto-
le : monnaie d’or
très répandue.
Pour authenti-
fier et consolider le dollar, les Amé-
ricains sont allés chercher les co-
lonnes d’Hercule.

■ Les monnaies des pays d’Orient

ont-elles aussi des références histo-

riques ?

En Orient, on trouve des réfé-
rences encore plus curieuses. Les
pays islamiques ont l’habitude de
faire commencer l’histoire à l’arri-
vée de l’islam, sauf dans le domaine
monétaire. Ils n’ont pas hésité à al-
ler chercher des références plus
anciennes : la livre romaine se re-
trouve en Turquie, en Syrie, au Li-
ban, en Egypte. Le dinar, c’est le
denier romain, que l’on trouve en
Algérie, en Tunisie. C’était aussi la
monnaie de l’ex-Yougoslavie. Le di-
rham, c’est la drachme  hellénis-
tique qui s’est répandu dans toute
la Méditerranée puis en Orient. Le
rial d’Arabie saoudite, c’est le real
espagnol. Plus cocasse encore, le
thaler de Marie-Thérèse d’Au-
triche, monnaie d’argent qui
continue d’avoir cours aujour-
d’hui de manière officieuse
dans la corne de l’Afrique et
au Yémen.

Nous constatons ainsi une
recherche systématique de ré-
férences. L’euro s’oppose
à cette tradition. Il doit
donc assumer un dé-
fi non volontaire,
mais réel, en tant
que monnaie récen-
te sans passé.

■ Et, sans doute, il va jouer

un rôle confédérateur ?

L’intention des créa-
teurs de l’euro était certai-
nement de lui faire jouer
un rôle confédérateur.
On trouve dans le passé
des exemples instructifs
d’un tel rôle. C’est le cas du

dollar. Pendant 70 à 80 ans, jusqu’à
la guerre de Sécession, les Etats-
Unis étaient une confédération as-
sez lâche et la monnaie, le dollar,
était un des principaux éléments
d’unité. Encore aujourd’hui… à un
point que certains peuvent trouver
excessif !

On peut aussi parler du mark.
Lors de l’unité allemande, après
la guerre de 1870, l’empire alle-
mand, qui était fédéral, décide de
se doter d’une monnaie. On au-
rait pu choisir le thaler prussien.
On ne l’a pas fait pour éviter
d’écraser les autres pays comme
la Bavière, et parce que le thaler
était une monnaie d’argent. Le
nouvel empire voulait être bimé-
tallique. On est donc allé cher-
cher le mark. Il a joué un premier
rôle confédérateur à ce moment-
là, puis une seconde fois en 1848.
Adenauer et les Alliés qui occu-

Patrice Cahart

■ Inspecteur général des Finances.
■ Directeur des Monnaies et médailles (1987-1991).

■ Président du conseil d’administration 
de la Bibliothèque nationale (1988-1993).

■ Médiateur du livre, ministère de la culture 
et de la communication (1990-1992).

■ Délégué général de l’Association française 
des banques (1992-1998).

Le franc à cheval
Face : représentation du roi à 
cheval, ce qui a donné son nom
à la monnaie. Il est revêtu d’une 
armure et coiffé d’un heaume
couronné. Légende : Johannes

Dei Gratia Francorum Rex (Jean 
roi des Francs par la grâce de Dieu).

Revers : Croix fleuronnée 
dans un quadrilobe.

Franc Germinal 
Face : Bonaparte Premier Consul, 
par Pierre-Joseph Tiolier.
Revers : République française, 1 franc 
dans une couronne de laurier.
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paient l’Allemagne ont créé une
nouvelle monnaie qui continuait
de s’appeler mark et qui inspirait
confiance. Le deutsmark qui a
succédé au reichsmark a marqué
la résurrection de l’Allemagne.
Cet attachement très fort des Al-
lemands à leur monnaie explique
les nombreuses réticences que
l’euro a rencontrées là-bas. Au-
jourd’hui, les difficultés de leur
économie poussent les Alle-
mands à s’adosser à un ensemble
plus large.

■ Le franc, lui, n’a pas eu ce rôle

confédérateur ?

Il a cependant été une source
de fierté nationale : il y avait le
litre, le mètre et le franc. Cela fai-
sait partie du système décimal,
c’était une unité de valeur dont on
n’imaginait pas la dévaluation. Ce
franc très respectable a été copié
par les Belges et les Suisses. Cela
jusqu’en 1914. La question de la
confiance ne se posait pas comme
aujourd’hui, parce que la plupart
des monnaies étaient liées à l’or.
Le franc et le sterling bénéfi-
ciaient toutefois d’un prestige par-
ticulier.

■ L’euro a failli s’appeler l’écu…

La première idée de nom pour
l’euro a été l’écu, sigle de European
currency unit. C’était un coup de
chapeau aux anglophones, à la
France et aussi aux pays de l’Euro-
pe du Sud qui ont connu l’écu : le
Portugal, l’Espagne (qui a possédé
des escudos) et plusieurs Etats ita-
liens qui ont eu des scudis. L’écu
n’a pas été retenu à cause de l’op-
position des Allemands pour qui
l’écu ne voulait rien dire.

■ Etes-vous optimiste sur l’avenir de

l’euro ?

L’euro n’a pas très bien com-
mencé. Cela peut s’expliquer par
des différences de prospérité éco-
nomique, de part et d’autre de l’At-
lantique, mais aussi par le fait que
c’est un changement d’habitude,
que cet euro ne dit rien aux acteurs
de pays lointains qui ont de l’argent

à placer. Du point de vue des fon-
damentaux de l’économie, c’est in-
explicable, car l’endettement de la
zone euro est faible et celui des
Américains monumental. Un jour
cela sera pris en compte, et je ne
suis pas pessimiste sur l’avenir.
L’euro jouera sûrement un jour le
rôle de monnaie de réserve.

■ Le projet de loi de finances 2002

met au crédit de l’Etat 5 milliards de

francs qui correspondraient aux

pièces et billets perdus dans l’opéra-

tion de la bascule… Comment l’ex-

pliquez-vous ?

Il faut rappeler le droit de sei-
gneuriage de l’Etat. Ce terme est

d’ailleurs employé tel quel par les
Anglo-Saxons. Dans la plupart des
pays d’Europe, les Etats émettent
les pièces et les Banques centrales
les billets. Cela tient à des raisons
historiques : les billets sont arrivés à
la fin du XVIIIe siècle, les banques
centrales ont été créées pour les
émettre.

La raison d’être des faces natio-
nales des pièces en euros est double :
la principale, c’est de marquer la
personnalité des différents Etats,
puisque nous sommes une confé-
dération. Sur les quinze pays
membres de l’Union européenne,
sept sont des monarchies et l’usage
est de mettre l’effigie du monarque
sur les pièces. Tous les pays
membres partagent la volonté de
ne pas rendre les pièces anonymes,
interchangeables et de garder la
personnalité de chaque nation. La
personnalisation des pièces permet
en outre de confirmer le droit de
seigneuriage. C’est l’Etat qui a frap-
pé la monnaie, il y met sa marque.

Pratiquement, l’Etat, émetteur
des pièces, les vend à la Banque
centrale de son pays. Ce système
va perdurer avec l’euro. Et la ven-
te se fait à la valeur faciale : par
exemple une pièce de 10 francs
est vendue 10 francs à la Banque
de France, alors que le prix de re-
vient est de l’ordre de 1,30 franc.
Donc l’Etat encaisse une différen-
ce de 8,70 francs. Il va y avoir une
opération croisée où l’Etat va re-
prendre les pièces démonétisées,
donc il va rembourser la Banque
de France à la valeur faciale. Et,
en sens inverse, il lui cèdera des
euros à leur valeur faciale. En
gros, cela se compensera. A la dif-
férence près qu’une partie des
pièces ne reviendront jamais : elles
sont perdues, elles servent à caler
des meubles, ou bien les consom-
mateurs, français ou étrangers, les
conservent en souvenir. D’où le
profit attendu, en France comme
dans les autres Etats-membres. ■

Propos recueillis par 
Quitterie de Fommervault 

et Roselyne de Clapiers
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l’Ultime franc
A quelques jours du passage à l’euro, 
la Monnaie de Paris a mis en vente une
pièce exceptionnelle : 
l’Ultime franc créé par Philippe Starck.
Véritable prouesse technologique, 
l’Ultime franc est un condensé de mul-
tiples facettes innovantes allant de la
ligne ondulée du métal, à la concentra-
tion des informations significatives 
sur la tranche, jusqu’à la valeur faciale
dont le dessin se projette sur l’avers 
et le revers de la pièce.
Cet Ultime franc a éte lancé le 
15 septembre 2001. Le tirage est épuisé
à la vente, tant en argent qu’en or !
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